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Le Souvenir… c’est la présence dans l’absence, c’est la parole dans le silence, c’est le retour sans fin d’un bonheur passé auquel le cœur donne l’immortalité.

Henri Lacordaire




Chapitre 1


— Je n'y arrive pas !

— Concentre-toi un peu plus, Stella !

— C'est ce que je fais ! Tu penses que je me crois en vacances ou quoi ? s’écria la jeune femme.

Alessandro poussa un soupir. Ça allait être dur ce soir, très dur.

— Je pense surtout que tu ne veux pas y arriver.

Stella lui jeta un de ses regards noirs qui semblaient être devenus sa signature. À force de traîner avec Drake, elle était en train de devenir une rebelle. Elle qui avait été une étudiante appliquée à son arrivée parmi eux, commençait à laisser son cœur dominer sa raison.

— Peut-être que si je m’entraînais plus, j'y arriverais mieux. La théorie, ça ne sert à rien, c’est l’expérience qui m’aidera.

Alessandro se retint de lever les yeux au ciel. Comme s’il allait se laisser duper aussi aisément par son jeu d’actrice.

— Si tu t'obstines à négliger les fondements mêmes de ton pouvoir, tu n'arriveras jamais à rien. Les bases sont essentielles. Sans elles, tu deviendras ingérable et tu seras un danger pour notre famille.

— Ne me sors pas le couplet « Un grand pouvoir implique de grandes responsabilités », j'ai passé l'âge des sermons ! Et je suis assez grande pour me contrôler !

Il y avait bien longtemps qu’Alessandro ne se mettait plus aussi facilement en colère. La vie lui avait appris à gérer ses émotions, à ne pas les laisser le dominer. Pourtant, Stella était en train de mettre sa patience à l'épreuve. Elle se comportait comme une gamine capricieuse, alors qu'elle aurait dû avoir la tête sur les épaules. Ne voyait-elle pas la folie de ses désirs ? Ce n’était pourtant pas compliqué à comprendre. Mais elle aussi s'était laissé avoir par le côté tête brûlée de Drake... et maintenant, Alessandro faisait face à une bombe prête à exploser !

— Que tu sois assez grande ou non n’est pas la question. Pour maîtriser ton don, tu dois le comprendre, en saisir toutes les subtilités, t'imprégner de ses fondements et principes. Ce n’est qu’à ce moment-là que tu seras en mesure de passer au côté pratique.

Stella leva les bras en un geste rageur.

— J'en ai marre de ces leçons qui ne servent à rien ! Si tu ne veux pas que je passe à la pratique, je trouverai quelqu'un d'autre pour ça !

Elle se leva d'un bond, renversant sa chaise par terre.

— Je suis sûre que j'en apprendrai plus avec quelqu'un qui se soucie vraiment de mes compétences ! J'en ai assez d'être considérée comme une chose fragile !

— Si tu fais référence à Drake, je t'assure que ce n’est pas la personne la plus qualifiée pour t’aider à maîtriser ton don.

— Mais, au moins, il veut me permettre de pratiquer, lui !

D’un pas vif, Stella quitta la bibliothèque, prenant un malin plaisir à claquer la porte derrière elle.

Alessandro poussa un nouveau soupir.

Pourquoi s’acharnait-il à essayer de lui enseigner quoi que ce soit ? Depuis que Stella avait embrassé sa nouvelle nature, il avait tout mis en œuvre pour l’aider et faciliter sa transition. C’était plus fort que lui. Il n’était pas responsable, à proprement parler, de cette situation. Il n’avait donc aucune obligation envers elle. Ç’aurait été plus simple qu’il la laisse se débrouiller seule, ou même que Drake s’occupe d’essuyer les pots cassés. Mais il n’avait pas pu.

S’il laissait parler sa mauvaise foi, il lui suffirait de se dire que c’était dans l’unique but d’éviter que quelqu’un ne découvre la vérité au sujet de leur monde surnaturel, une façon pour lui de jouer les garde-fous. Risquer de dévoiler leur vraie nature aux yeux du monde était impensable !

Mais, au fond de lui, Alessandro savait que ce n’était pas la vraie raison. Certes, il ne voulait pas mettre en danger sa « famille », mais ce n’était pas son but premier.

S’il lui avait proposé son aide, c’était parce qu’il ne pouvait pas agir autrement. C’était un besoin viscéral qui s’était manifesté, un besoin fou de la protéger, de lui éviter les ennuis. Non pas qu’il ait de quelconques sentiments à son égard, il n’éprouvait rien de la sorte pour Stella.

Il se considérait responsable d’elle, sans aucune arrière-pensée. C’était tout. Elle avait intégré leur famille. C’était son devoir de s’assurer que tout se passe bien pour elle.

« Tu es trop protecteur, Alessandro ! »

Tel un écho du passé, cette voix dans sa tête le figea sur place.

Il y avait si longtemps qu’il n’y avait plus pensé… Si longtemps qu’il avait enfoui ce souvenir au plus profond de sa mémoire.

C’était peut-être ça, le problème… il était beaucoup trop protecteur, limite étouffant. Drake le lui reprochait assez souvent. Mais il était le grand frère, le gardien de cette tribu. L’arrivée de Stella avait quelque peu bouleversé leur quotidien, mais la jeune femme avait su se créer une place au sein de leur famille.

Quelque chose en elle avait réveillé un instinct chez Alessandro et, tout naturellement, il s’était mis en tête de la prendre sous son aile.

« Je suis une grande fille. Je peux y arriver ! »

Il fallait croire qu’il perdait la main.

De nos jours, les filles n’avaient plus besoin d’un grand frère pour s’occuper d’elles.

Elles n’avaient pas besoin non plus de conseils de la part de quelqu’un qui avait déjà vécu, qui avait gagné de l’expérience au fil des siècles. À croire qu’il n’était qu’un vieux fossile incapable de comprendre le monde actuel. Pourtant, il le comprenait mieux que quiconque.

Le monde s’était peut-être modernisé, mais les dangers étaient restés les mêmes… ils avaient juste revêtu un autre visage. 

Pourquoi donc s’acharner à aider quelqu’un qui ne le voulait pas ?

« Parce que tu es trop gentil. »

Non, il n’était pas gentil… il ne l’était plus… plus depuis bien longtemps.

∴

Les mythes et autres légendes ont toujours été au cœur de l’histoire des différentes sociétés. Aucun peuple n’y a échappé.

Chez certains, ils sont restés à l’état de contes pour enfants, destinés à faire rêver ou à terroriser ces charmantes têtes blondes. Dans d’autres civilisations, ces légendes ont pris tant d’importance qu’elles ont presque été élevées à l’état de religion.

Vérité ?

Mythe ?

À une époque, Alessandro aurait bien ri de toutes ces superstitions. Il ne s’intéressait aucunement à ces contes de bonnes femmes. Les sorcières ? Une excuse ecclésiastique pour punir les femmes trop « puissantes ». Les loups-garous et les vampires ? Des racontars pour effrayer les enfants. C’était si simple pour les populations incultes de croire tout ça. Mais, pour lui, il était tout bonnement impossible de donner du crédit à ces affabulations.

Le destin s’était chargé de remettre les choses dans l’ordre. Et ce destin portait le nom de Gregor Varga. Depuis cette nuit où leurs routes s’étaient croisées, les légendes étaient devenues sa réalité, car Gregor Varga n’était rien d’autre qu’un vampire.

Depuis ce jour-là, Alessandro avait appris énormément.

Dans les contes qui circulaient dans son entourage, les vampires étaient décrits comme des créatures démoniaques. Véritables suppôts de Satan, ce n’étaient que des monstres nocturnes, qui aimaient se repaître du sang de jeunes vierges. Leur cruauté se lisait sur leur visage, leur monstruosité prenait l’apparence de deux canines aiguisées et de traits taillés à la serpe. Incapables de sortir à la lumière du jour, ils erraient dans les limbes de la nuit à la recherche d’une victime à saigner.

Il y avait du vrai dans tout cela. Mais aussi du faux. Au fil des années, Alessandro avait compris que les contes n’étaient que de la poudre aux yeux, une façon que la communauté de la nuit avait trouvée pour dissimuler son existence aux yeux des humains. Les prédateurs profitaient de la naïveté de leurs proies, qui ne demandaient qu’à croire à ces histoires pour enfants.

Mais la vérité était toute autre.

Bien sûr, la vie éternelle et la soif de sang étaient son lot quotidien. Depuis sa transformation, il n’avait pas pris une ride. Seule la profondeur de son regard trahissait le poids des années qu’il avait traversées. Le sang restait son aliment de base, même s’il avait troqué celui des humains pour celui d’animaux. Mais rien ne l’empêchait de se promener à la lumière du jour. Au contraire ! Il appréciait la chaleur du soleil et s’adonner à de longues promenades. 

Finalement, tout n’était qu’illusion. Il suffisait de savoir maquiller la vérité pour se fondre dans la masse des humains. Depuis tout ce temps, il avait su devenir un maître dans ce domaine. 

∴

Comme chaque soir, l’heure du dîner prenait des airs de rituels.

Bien qu’aucun d’eux ne mangeait de nourriture ordinaire, ils se réunissaient tous dans la salle à manger pour donner un semblant de normalité à leur famille. Encore plus depuis l’arrivée de Stella.

Au fil des années, ils s’étaient mêlés aux humains, donnant au monde l’image d’une fratrie éclectique, mais « normale ». Des frères, des sœurs, aux origines diverses et aux liens puissants. Mais cela ne suffisait pas. Les années avaient tendance à émousser les émotions, et les restes de leur humanité s’étiolaient petit à petit. Pour Alessandro, il était hors de question qu’ils deviennent des monstres froids et sanguinaires. Il ne pouvait pas changer ce que ses frères et lui étaient devenus, mais il pouvait veiller à ce qu’ils conservent un semblant d’âme. C’était comme ça que la tradition du « dîner » était née, leur permettant de garder des liens forts entre eux.

Cependant, ce soir, l’atmosphère était tendue.

Alessandro n’avait pas besoin d’en appeler à sa télépathie pour savoir qui en était la cause. 

Bien qu’elle ne jeta aucun regard dans sa direction, la colère de Stella était toute dirigée contre lui. Il haussa mentalement les épaules.

Si elle avait envie de se comporter comme une enfant, grand bien lui fasse. Il avait depuis longtemps passé l’âge de ce genre de futilité.

Quoi qu’il se passe, quoi qu’il advienne, il saurait toujours se comporter de manière civilisée, il était le point d’ancrage de leur famille, le patriarche en l’absence de leur créateur.

Mais, ce soir, la seule personne qui avait le plus besoin de ses conseils était celle qui préférait s’en passer.

Stella semblait déterminée à montrer qu’elle faisait de sa vie ce qu’elle voulait et qu’elle n’avait pas besoin qu’on la surveille.

Assise à côté de Drake, elle s’amusait à le taquiner et à lui chuchoter des allusions, histoire de bien montrer au reste de la tablée que, si elle voulait être avec lui, personne ne l’empêcherait.

Comme si Alessandro allait se mêler des choix de son frère. Il serait toujours disposé à l’aider, mais il avait compris depuis longtemps que son jeune frère n’était pas homme à se plier aux volontés d’un autre.

Et si Stella pensait qu’il allait réagir à ce genre de petits jeux, elle se trompait.

Très tôt, Alessandro avait dû rester maître de ses émotions. Il le fallait quand vous deveniez un vampire ! Il l’avait appris à ses dépens… plus d’une fois. 

— Dis, Drake, tu ne voudrais pas sortir m’aider à maîtriser mes nouveaux pouvoirs ?

Presque assise sur les genoux de Drake, Stella venait de prononcer cette phrase d’une voix qu’elle voulait sensuelle. Mais ses yeux pleins de défi étaient rivés sur Alessandro.

Ce dernier accrocha l’œil de Drake, qui essayait de comprendre la scène qui se déroulait sous ses yeux. 

Il y avait de quoi surprendre ! Jusqu’à présent, ces deux-là essayaient d’être discrets dans leurs démonstrations d’affection. Et maintenant, il se retrouvait presque avec une chatte en chaleur sur ses genoux, devant la personne qui représentait la figure de proue de leur famille.

— J’ai pas trop envie de sortir, marmonna son frère.

— Allezzzzz. Ce sera beaucoup plus amusant que de rester ici à se faire chier !

Oui, le contact de Drake avait bien changé Stella.

Avant, elle n’aurait jamais juré de cette façon ni ne se serait conduite de manière inconvenante. Elle était calme et réservée, très impliquée dans ses études. Il fallait croire que l’attrait du danger pouvait changer une personne du tout au tout.

— Je suis certaine qu’Alessandro ne trouvera rien à redire, n’est-ce pas ?

Alessandro sentit la crispation de son frère avant de voir sa mâchoire se durcir. Drake avait toujours été comme ça. Il aimait asticoter son frère, mais il tolérait difficilement que quelqu’un d’autre s’en charge. Qui que soit cette personne !

— Si c’est ce dont vous avez envie. Vous êtes de grandes personnes, vous n’avez pas besoin qu’on vous dicte votre conduite.

L’attitude détachée d’Alessandro attisa la colère de Stella. Elle avait dû s’imaginer de nombreuses réactions possibles de sa part, mais certainement pas à ce qu’il se comporte comme s’il n’était pas concerné. Mais il était au-dessus de ce genre de considération.

Elle voulait se débrouiller toute seule ? Il ne s’y opposerait pas. Il ne perdrait pas son temps à s’en soucier, même si, au fond de lui, une envie sourde de l’aider vibrait encore au fond de lui.

— Oh, arrête de te la jouer ! Je sais ce que tu penses ! Mais tu verras ! Je n’ai besoin de personne pour arriver à gérer mes pouvoirs ! s’écria Stella.

Elle se leva avec violence. Sa colère crépita dans la pièce.

Voilà justement ce qu’il cherchait à éviter, qu’elle se laisse entraîner par ses émotions et sa magie. Mais, comme elle ne voulait pas de son aide, autant la laisser suivre son chemin et assumer ses erreurs.

La jeune femme tourna son regard flambant vers son petit ami et cracha sa question.

— Tu viens avec moi ou tu restes avec ton crétin de frère ?

— Stella !

Le grondement de Drake ne sembla pas l’émouvoir. D’un pas rageur, elle quitta la pièce. Son comportement avait réussi à agacer Drake, qui s’élança à sa poursuite.

Peu importait ce que ces deux-là se diraient, Alessandro n’y attachait plus aucune importance.

Il avait juste besoin de calme, de retrouver une certaine tranquillité. Et ce n’était pas ici qu’il la trouverait.

∴

De retour dans sa bibliothèque adorée, Alessandro se dirigea vers le petit meuble qu’il avait installé dans un coin et qui contenait quelques bouteilles de bons crus de vin rouge. La nourriture et tous les plaisirs gastronomiques n’avaient plus aucun goût pour lui depuis qu’il était devenu un vampire. Les saveurs devenaient ternes dans sa bouche, mais il avait conservé cette habitude. Ce n’était qu’un vestige de son passé, qu’une ombre oubliée, mais elle lui permettait de se souvenir… de garder la mémoire de tout ce qui avait construit l’homme qu’il était à présent.

Alessandro se versa un verre avant d’aller s’installer dans le fauteuil face à la cheminée. Bien adossé contre le dossier, il fit jouer le liquide carmin dans son verre. Le vin, éclairé par les reflets de l’âtre, eut un effet hypnotique sur lui.

Petit à petit, les tensions accumulées au fil des jours commencèrent à s’estomper. Il n’y avait qu’au sein de son antre qu’il arrivait à se détendre un tant soit peu… C’était au moins ça.

Il aurait donné n’importe quoi pour pouvoir dormir.

S’il y avait une chose qu’il regrettait depuis sa transformation, c’était bien ça. Ne plus pouvoir dormir, ne plus pouvoir se perdre dans l’oubli qu’apportait une bonne nuit de sommeil. 

Au lieu de ça, il était condamné à rester éveillé dans un cauchemar avec lequel il avait appris à vivre.

Car, même si, pour de nombreuses personnes, la vie éternelle ressemble au paradis, pour lui, c’était un enfer au quotidien. 

Il avait composé avec, il avait su s’habituer à sa condition, mais certains fantômes de son passé n’étaient pas décidés à le laisser en paix.

Et son échec d’aujourd’hui avec Stella avait été un coup de couteau dans ses souvenirs. Un rappel cruel de son échec d’autrefois.

Était-il condamné à reproduire les mêmes erreurs ?

 

 

 

 

 

 




Chapitre 2

Rome, 1500

 

— Sandro ! Où es-tu ?

Cet appel joyeux qui résonna dans le palazzo lui fit lever la tête de l’ouvrage qu’il était en train de lire. Il n’y avait vraiment qu’une personne pour qui il quittait les mots de Tite-Live avec plaisir. Un sourire aux lèvres, il referma son livre et croisa les mains dessus, attendant d’être découvert.

La porte de sa chambre s’ouvrit brusquement et une tornade de soie et de rubans vint se poster devant lui.

— Sandro, tu pourrais au moins me répondre quand je t’appelle ! Je t’ai cherché partout.

Alessandro passa une main affectueuse dans la chevelure d’ébène de sa jeune sœur. Vittoria était son petit rayon de soleil et il aurait toujours du temps pour elle.

— Gattina1, tu te doutais bien de l’endroit où je me trouvais.

Une petite moue boudeuse lui répondit.

— Arrête de m’appeler comme ça. Je ne suis plus une petite fille. Je suis une femme, maintenant, répondit-elle en se hissant sur la pointe de ses pieds.

— Pour moi, tu seras toujours mia Gattina. C’est mon privilège de grand frère.

— Peut-être, mais je préfère que tu m’appelles par mon prénom. Au moins en public, acheva-t-elle avec un petit sourire.

Alessandro considéra sa petite sœur avec tendresse. Elle était touchante. À tout juste quinze ans, elle se sentait plus mature qu’elle ne l’était. Ce qui n’était guère étonnant, vu qu’à son âge, bon nombre de jeunes romaines étaient mariées et commençaient à fonder une famille. 

À cette idée, le cœur d’Alessandro se serra. Il n’était pas prêt à perdre sa petite sœur au profit d’un homme qui aurait le double, voire le triple de son âge. Ce n’était pas ce qu’il voulait pour elle. Il préférait la savoir heureuse qu’engluée dans une union qui la verrait dépérir à petit feu.

Malheureusement, il n’avait pas voix au chapitre. Cette union serait décidée par son père et lui, tout comme Vittoria, n’auraient qu’à s’y plier.

C’était ainsi qu’il en allait dans la haute société italienne, comme dans bien d’autres. Les unions n’étaient que des moyens de forger des alliances ou d’accroître le prestige et l’influence d’une famille. Les enfants n’étaient que des pions sur un grand échiquier. On subissait l’union et il n’était pas question de se plaindre. Au contraire, il fallait se montrer reconnaissant pour tant de fortune. Et quel meilleur moyen que d’engendrer des héritiers qui viendraient à leur tour jouer un rôle dans ce jeu de pouvoir ?

Si seulement il avait le courage d’affronter leur père, de lui tenir tête… Sa sœur aurait ainsi une chance d’échapper à ce triste destin et d’avoir une vie heureuse. Mais personne ne résistait au Signor Rodrigue Giordano, encore moins ses enfants.

— Sandro, tu m’écoutes ?

La voix agacée de sa petite sœur le ramena à la réalité.

— Je t’écoute, petite sœur.

— Non, tu ne m’écoutais pas ! Ce n’est pas gentil de ta part ! rouspéta-t-elle, en frappant du pied.

— Excuse-moi, Gattina. Qu’est-ce que tu disais ?

Vittoria fronça les sourcils en entendant son surnom et son petit nez se retroussa adorablement.

— Je te demandais si tu voulais bien venir avec moi au Carnaval.

La jeune fille mit ses mains dans le dos et se mordit la lèvre. Il était évident qu’elle était nerveuse et qu’elle hésitait à continuer.

— Je n’ai pas le droit d’y aller seule. En fait, Nuncia ne veut même pas que j’y aille !

Cela n’étonna pas Alessandro. Nuncia, leur « gouvernante », n’aimait pas la fête. C’était une vieille femme rigide, et la sécheresse transparaissait dans chaque trait de son visage. Elle ressemblait plus à une gargouille qu’à un être humain. D’aussi loin qu’il s’en souvienne, Nuncia avait toujours fait partie de leur famille. Alessandro soupçonnait même qu’elle eût été déjà là bien avant la naissance de son père, à qui elle vouait un véritable culte. Elle était une ombre dans leur demeure, à la fois les yeux et les oreilles du Signor Giordano. C’était à se demander si elle avait déjà une fois souri dans sa vie ! 

Elle était plus une gardienne de prison que de compagne pour Vittoria. Cela attristait Alessandro, car sa sœur méritait de profiter des plaisirs de son âge, plutôt que de rester enfermée tel un oiseau en cage. Pour l’instant, elle gardait son innocence. Mais combien de temps faudrait-il avant qu’elle ne finisse par s’étioler ?

Alessandro désirait plus que tout combler sa sœur, mais était-ce judicieux ? Il faut dire qu’assister à un Carnaval n’était pas le genre de chose qui trouvait grâce aux yeux de leur père. Au contraire, leur sortie pourrait leur valoir de sacrées remontrances.

— Ne pourrais-tu pas le regarder depuis ta fenêtre ?

Il connaissait déjà sa réponse, mais il préférait ne pas dire oui trop vite. Aussi adorable qu’elle fût, Vittoria avait tendance à profiter de sa générosité, même s’il agissait avec plaisir. Cependant, il s’agissait là de défier purement et simplement l’autorité de leur père.

— Mais non ! L’intérêt d’un Carnaval, c’est d’y participer ! Je ne pourrai pas m’amuser à ma fenêtre !! S’il te plaît, dis oui ! Sans toi, je vais passer ma journée à m’ennuyer.

Quand elle se comportait comme ça, Alessandro avait l’impression d’être face à un petit lutin.

Si lui correspondait aux critères du parfait seigneur romain – chevelure sombre, noblesse du port de tête, taille haute – Vittoria était dotée d’une chevelure d’ébène, d’un regard gris et de boucles difficiles à discipliner. Elle ne correspondait pas aux critères de beauté en cours dans la bonne société italienne, mais elle avait un charme bien à elle, qui lui donnait un air mystérieux.

— D’accord, je t’accompagne ! Mais promets-moi d’être discrète ! Nuncia n’a pas besoin de savoir ce qu’on fait réellement !

Le petit air de conspirateur d’Alessandro redonna le sourire à sa sœur. Se jetant à son cou, elle déposa un baiser sur sa joue.

— Merci, merci, Sandro ! T’es le meilleur des grands frères !

Ce n’était pas difficile, étant donné qu’il était son seul frère. Mais il aimait cette tendre complicité qu’il y avait entre eux. C’était son petit rayon de soleil dans ce monde où il ne se sentait pas vraiment à l’aise.

— Va te préparer. Et, si Nuncia te demande où l’on va, on se rend à San Pietro pour se confesser. Ce ne sera pas un gros mensonge, le Carnaval se trouve à proximité.

— Tu es brillant, mon frère ! Je me dépêche de me préparer !

Tout aussi vite qu’elle était arrivée, Vittoria sortit de la chambre de son aîné.

Alessandro ne put réprimer un petit sourire. Il adorait voir la joie sur le visage de sa sœur, même quand elle arrivait à ses fins à ses dépens. Mais il n’éprouvait aucun regret ! Pour lui apporter un peu de gaieté, il se serait coupé en quatre sans hésiter !

Il lui faudrait juste arriver à passer entre les mailles du filet. Tant que leur père n’avait pas vent de leur sortie et de son but réel, ils avaient une chance de profiter de ce moment de liberté. Le Signor Giordano n’aimait pas ce genre de divertissement populaire. Pour lui, on n’aurait dû se limiter qu’à l’augmentation des richesses familiales, le reste était inutile !

Aucune distraction, aucun amusement, Vittoria et Alessandro devaient se contenter de rester à la place qui était la leur et ne pas salir l’honneur de leur famille.

Quand leur mère était encore en vie, la maison était pleine de rires, même si leur père avait toujours eu une certaine froideur vis-à-vis de son épouse et de son fils. Les murs résonnaient au son de la musique et de la joie de vivre. Les invités défilaient pour le plaisir d’une bonne compagnie. La demeure était vivante, pleine de chaleur. Mais quand elle était morte en donnant le jour à une fille, ce fut le drame ! Alessandro se rappelait très bien le visage de son père ce jour-là. Aucun chagrin, aucune tristesse, juste une amère déception d’avoir perdu son épouse pour une fille inutile.

Alessandro n’en avait jamais parlé à sa sœur. Comment lui dire qu’elle était en partie responsable de la froideur de leur père vis-à-vis d’eux ? Le Signor Giordano était avant tout un homme avide de pouvoir. Même si Vittoria offrait une possibilité d’alliance, tous les bénéfices d’une union rejailliraient avant tout sur la famille de son époux. Des garçons, eux, pouvaient être avantageusement placés à des postes stratégiques, en politique ou dans les sphères religieuses.

Mais il fallait croire que le sang des Giordano était condamné à ne pas connaître la gloire.

Car, depuis le décès de la mère de ses enfants, le Signor Giordano s’était remarié deux fois… deux mariages stériles puisque aucune de ses épouses n’avait pu lui donner une descendance vivante.

Leur père avait fini par croire à cette malédiction. Entre un fils qui n’était pas à la hauteur de ses attentes et une fille aussi inutile que commune, il estimait avoir été injustement puni par la Divine Providence.

Alessandro se souciait peu des reproches dont pouvait l’abreuver son père, mais il s’était juré de protéger sa petite sœur du mieux qu’il pouvait. Il y était arrivé jusqu’à présent, mais combien de temps cela durerait-il encore ?

∴

Alessandro sortit du palazzo comme si de rien n’était, sa sœur à ses côtés. D’un pas mesuré, il commença à s’éloigner, priant intérieurement pour que rien ne vienne leur barrer la route.

Pour ne pas éveiller les soupçons, il valait mieux qu’ils se comportent avec le plus de naturel possible, même si cela semblait compliqué pour Vittoria. Elle dissimulait très mal son impatience à l’idée de pouvoir goûter aux festivités du Carnaval.

— Gattina, si tu ne te calmes pas, cette sortie sera vouée à l’échec.

— Et si tu n’arrêtes pas de me donner ce surnom, je ne te parle plus !

Alessandro poussa un soupir. Sa sœur pouvait se révéler agaçante, par moments.

— Ne traînons pas à proximité du palazzo. J’aimerais éviter les ennuis.

Côte à côte, le frère et la sœur prirent le chemin qui devait les emmener à l’église San Pietro. Tant qu’ils n’étaient pas assez éloignés de la demeure familiale, ils devaient donner le change, en espérant que ce soit suffisant.

Partout autour d’eux, on sentait l’ambiance frivole qui accompagnait les festivités. À chaque pas, l’effervescence populaire devenait de plus en plus présente.

Ce n’était pas tous les jours qu’on célébrait un carnaval lors d’une Année sainte. Pour l’occasion, le pape, Alexandre VI, avait pensé les choses en grand ! Rien n’était trop beau pour montrer le pouvoir et l’influence de la famille Borgia. Et le peuple était friand de ce genre d’événements.

Du pain et des jeux…

Les Romains avaient tout compris à l’époque ! Ce qui fonctionnait si bien durant l’Antiquité fonctionnait encore à présent. Pourquoi donc les Borgia se priveraient-ils d’un tel atout pour faire briller l’éclat de leur nom ?

Comme ça, le peuple se détournait des intrigues politiques et des guerres. Et le pape pouvait mettre en place ses pions sur l’échiquier politique sans rencontrer trop de contestation.

Même si son père ne le trouvait pas digne de sa position, Alessandro n’était pas stupide. Il savait voir au travers des intentions des personnes, comprendre les motifs de leurs actions. Pour lui, ce n’était pas compliqué. Il voyait parfaitement à travers l’âme humaine.

En fin de compte, il aurait pu se révéler un bon Conseiller, mais il n’était pas assez retors pour ça. Il avait trop de droiture pour se prendre aux jeux des intrigues du pouvoir. Ces complots et manigances le dégoûtaient au plus haut point. Comment pouvait-on bien servir le peuple en étant fourbe ?

— Regarde, on y est !

Le cri de ravissement de sa sœur le sortit de sa réflexion.

Elle sautait sur place tant sa joie de pouvoir participer aux festivités était grande ! Elle avait beau dire qu’elle était une femme à présent, elle se comportait encore comme une petite fille !

— Vittoria, reste près de moi.

— Tu es trop protecteur, Sandro, il ne m’arrivera rien.

— Comme la dernière fois où tu t’es presque retrouvée sous les sabots d’un cheval ?

— Ce n’était pas ma faute ! C’était à son maître de le maîtriser ! s’insurgea-t-elle.

— Mais certainement, répondit-il, quelque peu sarcastique. 

— Ne te moque pas de moi ! Je suis sérieuse !

— Alors, reste à mes côtés, mets ce loup et sois la plus discrète possible...

Sans un mot de plus, Vittoria se saisit du masque que lui tendait son frère et le mit. Heureusement qu’il était commun de se grimer lors de tels événements. Cela leur offrait une occasion supplémentaire de dissimuler leurs identités, et donc leur présence en ces lieux.

La foule en liesse qui les entourait était captivante à souhait ! Cela faisait du bien de profiter de la vie, au lieu d’être confiné au palazzo. Dire qu’à son âge, les jeunes romains vivaient leur vie à fond alors que lui prenait la poussière dans les couloirs de la demeure familiale, car son père en avait décidé ainsi.

Vittoria s’amusait comme une folle de ce qu’elle voyait tout autour d’elle. Son regard pétillait de joie devant les étalages chatoyants et les distractions proposées.

Les gens qui dansaient, les comédiens qui offraient de petites scènes, les vendeurs ambulants… tant de vie, d’exaltation, il y avait bien longtemps qu’il n’avait ressenti ça !

Rien ne le rendait plus heureux que de lire le bonheur sur le visage de sa petite sœur.

De nombreux stands avaient été montés, comme ceux que l’on trouvait lors des foires. Ils proposaient un large choix de marchandises et de distractions. L’un d’eux attira l’attention de Vittoria, ou plutôt les récompenses qu’il proposait. Tout un assortiment de rubans colorés s’offrait à la vue des badauds. Nombreux étaient les jeunes gens qui tentaient leur chance afin d’offrir un des fameux rubans à l’élue de leur cœur.

Vittoria n’était pas une de ces coquettes qui évoluaient dans la jeunesse dorée romaine, mais Alessandro pouvait comprendre qu’elle désire un de ces petits morceaux de tissu. Les règles strictes édictées par le Signor Giordano ne toléraient pas ce genre d’idioties.

S’approchant d’un pas timide de l’étal, elle observa quelques jeunes romains tenter leur chance à ce jeu d’adresse. Il s’agissait d’essayer de renverser une pile de cylindres en bois avec une balle de cuir. Rien de bien compliqué, quand on possédait un peu de dextérité et de logique.

— Tu voudrais l’un de ces rubans ? demanda-t-il à sa sœur.

Elle essaya de garder un air détaché, mais l’envie se lisait dans ses yeux.

— C’est vrai qu’ils sont très jolis.

Avec un sourire, Alessandro s’approcha du stand, mais la main délicate de sa cadette le retint.

— Non !

Se tournant à demi, il lui jeta un regard interrogateur.

— Je veux le faire moi-même ! dit-elle.

— Tu es sûre que tu ne veux pas que je m’en occupe ?

— Je suis une grande fille. Je peux y arriver !

Il n’en doutait pas une seule seconde. Sa sœur pouvait se montrer déterminée quand elle désirait quelque chose. Et, si elle voulait un de ces rubans, elle essaierait de l’avoir à tout prix.

Avec une fierté toute fraternelle, il l’admira avancer vers le stand et payer le droit de tenter sa chance.

Vittoria était peut-être déterminée, mais la précision n’était pas son fort. Après plusieurs essais infructueux, elle commençait à se résigner à ne pas gagner à ce jeu. Il n’en fallut pas plus à Alessandro pour prendre les choses en main.

Tendant une pièce au forain, il s’empara d’une des balles en cuir et visa. Même s’il était plongé la plupart du temps dans ses livres, il était encore capable de viser juste. Il n’eut besoin que d’un essai pour réussir à remporter le lot.

Tandis que le forain lui présentait le choix de lot auquel il pouvait prétendre, Alessandro se tourna vers sa petite sœur.

— Prends celui qui te plaît.

— Oh, merci, merci, Sandro, tu es le meilleur des grands frères.

∴

Le temps avait une tout autre notion quand il s’agissait de s’amuser. Dans cette atmosphère festive, il avait des allures d’ami, alors que, chez eux, c’était un geôlier cruel. 

Le sourire de Vittoria et sa joie de vivre valaient tout l’or du monde ! Alessandro ne s’en lassait pas.

Mais toutes les bonnes choses ont une fin à un moment ou à un autre.

Pour l’heure, il était temps de rentrer avant que leur absence ne paraisse suspecte.

— Vittoria, il est temps de rentrer.

— Déjà ?

— Si on traîne davantage, on va s’attirer des ennuis. Ce serait dommage de gâcher ta journée parce qu’on a voulu s’attarder ici.

Vittoria prit le temps de réfléchir avant de demander à nouveau.

— Tu crois qu’on pourra revenir demain ?

— Je ne pense pas que ce soit possible. Nous avons déjà abusé de notre chance aujourd’hui.

La mine abattue de sa sœur lui fendit le cœur. Il ne voulait pas que sa journée s’achève sur une note triste, même s’il était sûr qu’il regretterait ses paroles.

— Peut-être pas demain, mais je vais faire de mon mieux pour qu’on puisse retourner au Carnaval.

Ses paroles eurent le don de ranimer la flamme de sa petite sœur.

— C’est vrai ? Merci, merci mille fois !

— Je me demande encore pourquoi je te cède tout le temps.

Il n’y avait aucun reproche dans ces paroles, juste l’affection naturelle d’un grand frère pour sa petite sœur.

— Parce que tu es trop gentil et que tu m’adores !

— Je ne suis pas certain que le « trop gentil » soit un compliment. Allons-y maintenant, avant d’être entraînés par la foule.

Même si l’après-midi touchait à sa fin, elle était encore dense. Il leur fallut jouer des coudes pour se frayer un chemin parmi la populace. Alessandro veillait à tenir la main de sa sœur avec fermeté, il ne fallait pas qu’il la perde dans cette masse.

Tant bien que mal, ils arrivèrent à sortir de cette vague et à prendre le chemin du retour.

L’aventure semblait avoir bien plu à Vittoria, car elle ne pouvait plus s’empêcher de rire. Il aurait bien aimé se joindre à son euphorie, mais le temps commençait à jouer contre eux. Il ne s’agissait plus de traîner !

Les rues étant relativement désertes, ils avancèrent sans trop de difficulté et atteignirent la voie qui menait au palazzo.

Lorsqu’ils arrivèrent à proximité de la demeure familiale, Alessandro s’arrêta.

— Donne-moi ton masque. Il vaut mieux qu’on s’en débarrasse maintenant si on ne veut pas être pris.

Prenant le loup de sa sœur et le sien, il les dissimula sous son pourpoint. Il trouverait bien un moyen de les cacher au plus vite dans sa chambre, sans attirer l’attention de son père ou des domestiques.
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